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ple. Vêtu de son simple habit de marin, ca-
leçon et chemise île toile, les jambes et la
poitrine nues, inondé de sueur, une épée à
la main, il était partout et dirigeait toutes les
attaques. Son énergie et son audace eutrai-
naient et fascinaient le peuple ; on le suivait
et on lui obéissait avec un îe docilité quîî'on1 a
de la peine à croire. Il était fier, mais bon et
généreux, et il empècha, par l'ascendant qu'il
exerçait sur la populace, beaucoup de granils
malheurs qui sans lui seraient arrivés. Il fut
comme une vraie providence pendant ces jours
île révolution. Il lit élever uit tréteau sur
la place del Mercato, et île là, comme duti
haut d'Iun tribunal suprême, il dlistribjait la
justice-à son peuple. Puis il traitait d'égal
à égal avec le vice-roi.-Quand on pouse
que t'homme qui tihisait ces choises-là n'était
qu'un Misérable pêcheur, sans aucune instruc-
tion, ne sachant ni lire ni écrire, livré à son
seul instinct, à la seule inspiration it moment,
n'ayant aucun îles imouyens dc séduction qui
serrent à dominer les masses, on a grande-
ment raison île s'étonner et le regmirilr cela
comme un de ces fiits que Pon ess;iie vainie-
ment d'expliquer, mais qu'il fuit admettre.

De Naples s'élevait vers le ciel, avec les
cris des hommes et îles feinilues, tun épais nu-
âge île fumée. La ville semblait le foyer d'un
vaste incendie, elle fumait comme son volcan.
C'était des ruines des palais inceniiós iui
montait ce ou de fl muét . Les femies et
les enfans accouraient de toutes parts les
armes à lia main et nuentaient le désoirdre.
On traînait par les rues les caiavres îles sol-
dtats, et on clouait leurs memiibres à îles pilo-
ris sur les places pbluiiues. Une profonde
terreur planait sur i ville; Masoniello régnait
sur son tréteau et le peuple éeoulait dans
lin religieux silence les paroles île son chef à
demi-uit.

Dès les prciiersjuiirs dit soulèvement, Ma-
saniello, danîs.la blnité et l'iine périnrîce dec son
âme, s'était confié à un certain l'errni, un
échappô de prison, qui ne contribuait à la
révolution que pour pouvoir, à la faveur ilu
désordre, éviter les coups île la justice îqui le
poursuivait. Il fut un îles principaux acteurs
de ce drame saiglanit. Mais il voyait d'un
eil jaloux les honneurs que le peuple rendait
à Masaniello. et il résolut de le trahir et de
le vendre. Pour clis, il s'ndressa à unti maré-
chal-de-enmp nommé Grassi, qui fit cacher
dans l'église del Carinine, dans le cloître diu
couvent et dans les rires qui mènent à li place
del Mercato, un assez grand nonbrc île gens
armés, espèces île sicaires ou d'assassins que
l'on appelait alors bravi.

Voici comment le Perroii exécuta sa tra-
hison.

Pour soustraire Masaniello aux yeux dii
peuple, il lui-ilit île le suivre dans l'église parce
qu'il veutlui Coiiiuniqluer une alliire e la I plus
haute imp1 ortance. Le plicheur le suit sans or-
riîre-pensée ; mais à peine est-il dans l'église,
qu'un coup d'arq uebuse lui révèle ce qu'il n'n-
vait pas soupçonné. Il s'écrie auissitôt : "je
suis trahui !' Mais plusieurs déclinrges cou-
vrent ses cris, sans toutefois l'atteindre. Il at-
tribua ce fit au scapulaire qu'il portait toujours
sur sa poitrine, comme tous les lazzaroni.

Aux cris île son chef et aux ilhiarges les
arquebuses, tout le peuple qiti était sur li place
se jeta avec impétuosité dans lYglise. Sa fureur
fut terrible ; eni un instant les dalles furent rou-
gies iu sang dhes bravi. Le lieu saint devint
une terrible bouîherie; deux sienires furent
égorgés sur le inaîtr.-aiiieî. Quant à Domini..
co Perroni, il fut trouvé lans une cellule du
couvent, agenouillé nux pieds d'un religieux
et lui demandant. 'asolntion de son crime. On
l'arracha des bras du frère, et un homme le

tua d'un coup d'arquebuse dont il avait appuyé
le canon contre sa poitrine pour ne pas le man-
quer. Après cela le peuple se répandit en vo-
ciférant dans la ville, et portant nu bout des
piques les têtes de ceux qu'il venait de mas-
sacrer.

Cet événement ne it qu'accroitre l'amour
dui peuple pour son idole. Ces braves pê-
clieursregaînl:r.nt dès lors cet homme comme
un envoyé de Dieu, comme leur véritable snu-
veur, et ils l'cntourèrent le rcspect,de vénéra-
tion et mièrme d'une espèce dle culte religieux.

Il est à remarquer que Masaniello n'avait ja.
mais eu la pensiée (le renverser le gouverne-
ment et d'usurper l'autorité royale. Il était ar-
rivé au point où nous le voyons, insensible-
miient, sais le savoir, sans le votu!oir, puar la seule
force les choses et pour ainsi dire malgré lui.
Voici iti ufait qui le prouve:

Un jour, titiu homme masqué vint à lii et es-
snya île le tenter par ces paroles " M sani-
elIo, grîce à toi, nous niarchons vers une dé-
livraice cerinine, et jo vois dléj iluie brillante
coiuroinue qi va te ceindre le friont sans que tu
te sois donné la puîine ic la demander. "' Ma-
saniello lluiîiria la tête avec une expression
purofonrdîlc île dédain et dle fierté: Tais-toi, lii
dit-il, je ne suis qlui'un pauvre homme, et il ne
me aut d'autre couronne que celle île la ia-
uJolie (1). Je n'ai d'autre pensée que île sou-

filr ma chîre patrie duit poids (lui pose sur
elle, et qluanîd j'auîrai acompli milon œuvre,
qulîadil j'uirai rendu à mon roi le trône que je
cherche à liti conserver, alors. pauvre pécheur,
je redeviendrmi pcheur. Dans toius les cas,
je ferai tout ce que je pourrai pour ne pas salir
moi ihnm i u1 tire de reielle."

l-TI te troilpes, reprit l'homme masqué,
l'on ne blienie le rebelle que lorsqu'il ne rélissit
pias. La victoire justifie tout, et le droit est tou-
jouirs it côté île celui qui trionihe. Prenîls-y
garde, tes torecs sont terribles, les temps favo-
rnlbles et les richesses île lt dle nobles maisons
peuvent être à toi. Ne méprise pas la fortuie
qui te sourit aijourd'hui, et souviens-toi dle ce
que je te dis: si tu ns le Malheur île te fier niux
troimipeuses pronesses des .pignols, tu es per-
di, toi et les tiens."

Pour toute réponse, Masaniello haussa les
épnutîles et s'éloigna briisciemeit.

Le 11 juillet, cinquième jour île la révolte,
une foule immense se pressnit dans l'église iel
Cariiine. Un notaire public lisait au peuple,
danslia chaire Même, le nouveau traité conte-
nant les concessions et les promesses de paix et
de bonheur ilu vice-roi.

Après la lecture le pieuple, plein le joie, en-
tonna le Te Deum. Le vice-roi nyant appris
l'heureux cIllet île ses promîesses, envoya son
capitnine îles gardes pour enîgager Masaniello à
ven r a son palaiis. Cette demande étonna d'n-
bord le Napolitain ; il monta à cheval sur li
place et deindinîla nu peuple soit avis: " lPo-
polo min, voile voi chio vla lal signor vice-
rHu7-Si...i.. '" cria le peuple.

[I faut lire que Masaniello commençait tou-
jours ses harangues par ces umots qui produisaient
un ciet ngique sur les esprits: popolo mio,
Mon peuple.

Il était six heures du soir, le peuple encon-
brait les abords ilu palais, les rues étaient ornées
di draperies, les femmes, les vieillards étaient
auxL fenêtres, Naples avait un nir le fête inac-
coutnilné. L'on fit place il cortège qui s'avan-
ça it. D'abord venait le enrdinal-nrehevêque
de Naliles dans sa voiture, puis après lii Nin-
sanieillo monté sur,.w superbe cheval dii cardi-
nal. Il était eouvert d'un mantenu de toile
d'argent, son chapeau était omîtbrigéP par un
patnache, à l'un de ses cratêsplenidait une épée
et île l'autre un rouleau de papier. Son frère,

(1) Coronta veut aussi dire en italien chapelet.

Matten, venait à côté dr liii, à cheval, vêtu le
son simple habit de pécheur et le corps à demi-
it. Giulio G. nuinîo, conseiller dii peuple,

feruianit la marche laits une chaise à porteur.
Avant d'entrer dans le p:lais, Masaniello eut
uit motent d'hésitation et île r.rine, lorsqu'il
vit la quantité de soldats sous les armes qui ca
gardaient les nbords: et, se retournant, il lit asu
peuple ces paroles: " Popolo mio, si dants deux
lettres vous ne me voyez pas norlir, démolissez
le palais et ne laissez pas pierre sur lierre." Il
se lit un moment de sileice, puis il reprit: "Su
je neurs, ô mon peuple, prornettez-moi du
moins île di it un rve pour imoi." A près quoi
il s'élaunça ait gu lopu dauts la cour du palais.

Quelques instans nprès. il parut ait balcon
avec le vice-roqi embrassa qiplusieurs fois
en présence île la multitude, tit applaudissait
et luir!ait île joie. Les clameurs étaient telles,
qu'ayant voulu torts les deux parler des intérêts
duti peuile, il leur tut impossible d'entendre leurs
paroles. Alors Masaniello s'avança île nou-
veau art balcon, et posa un doigt sur Sa bouche.
A ce sgne, un silence profond se lit aussitôt au
milieu le cette rmasse d'hommes. Pour mieux
Montrer son pouvoir nu vice-roi, il lii demanda
ce qu'il voulait qu'il commitandiîàt nu peuple. Il
lui répondit île ifaire évacuer la place. Masa-
niello lit ii signe, et en t uit instant la place fut
déserte.

Ou a Jit ou simpleent prsaié que les in-
tentions dut vice-roi étaient le faire périr Ma-
sa niello ou île le ret. nir prisonnier danssoni pa-
lais, mais qu'il fut efrayé de Pascendant prodi-
gieux île cet homme sur les Napolitains. Ce
qu'il y a île vrai, c'est qliil le laissa sortir,
après lii avoir fllI'rt plusieurs choses précieuses
que celui-ci ne voulut pas accepter, et après l'a-
voir décoré dut titre île capitaine-gènèral du
peuple.

Ce jouir-là, le héros napolitain atteignit le plus
haut point île sa gloire. Mais comue la vie hu-
moine a dîeuc versons iopposés, l'un qut'il flut
gravir, l'autre quil tt descendre ; l'heure du
triomphe de i\lnsanuiello marqunit aussi le coin-
mencement île sa ruine. C'est là une triste
loi de noire nature à laquelle nulle existence,
qîuielqu'éclat qu'elle ait jeté, n'a pu échapper.

Les rebelles, les amis du désordre, une foule
de misérables, qtui ne rêvaient que pillage et
massacre, ne lii pardionnùrent pas d'avoir
accordé les ieux partis et d'avoir ainsi étouf-
fé la révolution dans son germe. Ce peu-
ple inconstant, mobile, ingrat, comme le sont
touts les peuples, commença à se détacher de
lui, l'amcusant de l'avoir trahi et de s'être ven-
ti ait vice-roi.

Ce qu'il y n de vrai, c'est qu'étourdi par les
honneurs et les flatteries île la cour, Masaniello
abandonna sa petite maison pour habiter le pa-
lais dii vice-rbi. La vice-reine envoya cher-
cher la f'enmne du plicheur dans sa propre voi-
ture. Il Vostra signoria sia la molto len ve-
iniula," luti dit la duchesse en lui voyant ;-"E
ostra ecrellenza la mollo bien ritrovai," re-

prit spirituellement la femme île Masaniello.
Dès ce moment son étoile commença à

palir.
Quelques auteurs prétendent qu'on fit hoire

à.Nllasantiello un poison qui ne lui donna pas
iimm'ihédiatenent la mort, mars qui dérangea les
orgines île son cerveau, et le jeta dans un état
terrible île délire et d'exaltation qui présentait
toits les Symptlmes de la folie. La vérité est
qu'il tombn dans une sorte de mélancolie noire,
dont il ne sortait que pour se livrer à des excès
de *fureur et à îdes actes île monomanie qui fai-
saient peine à voir. Il en est qui prétendent
que cet état était simulé de sa part ; d'autre qui
disent que pendant que dura l'insurrection il
prenait si peu de nourriture que aon corps s'é-
tai.t affaibli- extrêmement; qu'il était devenu


